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ALLEMAGNE-—Francfort, 22 juillet.
On écrit dit Bas-Rhin, à la Gazette d’Augsbourg :
La question belge intéresse vivement nos provinces en ce 

moment, attendu que, sous quelques rapports, elle affecte les 
opérations de notre commerce. La séparation du Limbourg 
de ce pays trouble, sur la frontière , tant d’entreprises qui 
avaient calculé sur la Belgique, que l’on voit cette séparation 
à regret.

La réquisition d’une occupation militaire n’affecte pas 
moins la vie civile, car le complément d'un corps d’armée 
retire un grand nombre de bras à l’industrie. Jusqu’ici la 
levée de la réserve se borne cependant au contingent de 
guerre de deux régimens destinés au service des places de 
guerre. Les garnisons de ces places étaient trop faibles et 
au lieu de faire venir d’autres troupes de points éloignés , 
on a préféré y employer les réserves, par motif d’écono
mie. On n’a encore rien fait jusqu’ici pour appeler la ré
serve de tout le 8° corps , c’est ce qu’on peut assurer au
jourd’hui.

Dans tousles cas, une occupation des parties du Limbourg 
et du Luxembourg destinées à la Hollande , et exigeant la 
réunion d’un corps d’observation prussien, ne sera plus pos
sible pour l’automne, et sera peut-être aussi tout-à-fait inu
tile , si la Belgique obtient de la conférence une révision sur 
d’autres points.

On écrit de Constantinople , le 4 juillet, à la Gazette 
d’Augsbourg :

L’ambassadeur belge , M. O’Sullivan de Grass , poursuit 
avec activité l’objet de sa mission, mais il n’est cependant pas 
très-avancé, ce qu’il faudrait bien attribuer à des intrigues 
étrangères. Reschid-Pacha a accueilli amicalement son pro
jet de traité de commerce,

— On écrit de Vienne, le 18 juillet :
Tous ceux des membres du corps diplomatique qui ont 

reçu des invitations pour assister au couronnement, font 
leurs préparatifs pour ce voyage. De leur côté, les cours 
étrangères ont répondu dignement à cet appel en ordonnant 
à leurs représentans respectifs de ne rien épargner de ce qui 
peut embellir cette cérémonie; ainsi ils vont déployer à Mi
lan un luxe qui ne le cédera en rien à la magnificence du cou
ronnement de la reine Victoria ; ils ont déjà loué de vastes 
hôtels et commandé des voitures de la dernière élégance.

On va faire venir icilemois prochain six régimens detroupe 
de ligne pour le temps du séjour de S. A. I. le grand-duc 
héritier de Russie, afin d’augmenter la garnison de notre 
ville et de donnerplus d’éclat aux manœuvres qui auront lieu 
alors.

— Les dernières nouvelles de Herat annoncentqueleshah 
est encore devant cette place, il a repoussé la médiation of
ferte par les Anglais ; mais comme les ingénieurs russes 
croient que la place de Herat ne peut pas être prise de force, 
Ha changé le siège en blocus.

L’armée russe n’a pas franchi la frontière.

FEUILLETON.

LA MAITRESSE ANONYME.
(V. le Politique du 26 juillet.)

Le lendemain Georges arriva un peu plus tard que de coutume
ün air soucieux avait remplacé cet airde franchise et de gaîté 'carac

tère distinctif de sa physionomie. " ’ Ldrdc
dis-,Esl-ce rhistoire d’hier <Iui vous a laissé des idées sombres? lui

faiüoNubîierép0ndit'n’ d6S contrariélés,d« chagrins plus récens, qu’il

— Alors, reprenons votre histoire.
— Très-volontiers; où en étais-je?

devofre “venture?0 lacoratesse Julia refusait de vous nommer l’héroïne

— C’était piquant, n’est-ce pas ? Possesseur d’un bien due ie ne non vais connaître; amant heureux d’une maîtresse qui gardait l’anonyme'" 
je suppliais, je pressais la comtesse de me nommer, ou du moins lilmè 
laisser deviner cette beauté mystérieuse. Elle s’y refusa consomment

— Je le crois bien , m écriai7je, c’était elle!.
le contraire'"0'In 6 U *■ ’if V0US ai d^dit.les raisons <1™ j’avais de croire 
te contraire... et puis il y en avait d’autres encore... des détails nue ipprÂtr^p0nneUi,m,aiS r™ alors efSuftoSfJe6
plusvheVemn avaitdlt la vérité.... Ma curiosité n’en devenait que 
point abuser ,,rais d env>f de connaître ce secret. Je jurais de n’en 
dir'é?pourauoivA,vra’ me ''fl’oiulit la comtesse, à quoi bon vous le 

Biio A0? vous donner des regrets mutiles?
Z rUVt °nc Jolie? m’écriai-je.

moi qui vousîe demandêrafs.aPr^S ra'av0*r reSardé en triant, c’est
Z ph l>ienStsdir* 1ér vie > c’«st delà raillerie! 

hopnête femme? taut vous Par,er sérieusement, pourquoi exposer une

= Pourquoi T" VertUfiUSe?-‘-,aUt 
- — Je ne sais....mais tant mieux!

ANGLETERRE- — Londres, le 24 juillet.
Le ministre des affaires étrangères a envoyé aujourd’hui 

des dépêches aux ambassadeurs anglais près les cours de Bru
xelles et de La Haye.

M Dedel, ministre néerlandais, a eu une entrevue hier 
avec le chancelier de l’échiquier.

— On écrit de Lisbonne, 17 juillet :
On pense que les corlès s’assembleront vers le mois de 

septembre. Les embarras du trésor sont la cause de cette 
subite détermination.

L état du pays, tant au nord qu’au sud, est loin d'être 
tranquille. Un nouveau Remechido , le père Manoel 
Larrea, s’est établi dans les environs de Gratbeira, où il a, 
avec impunité, assassiné de sang-froid plusieurs personnes. 
Dans la province des Àlgarves, la troupe de Remechido 
commet toutes sortes d excès ; chaque jour des rencontres 
ont beu entre les troupes de la reine et les guerillas des mon
tagnes. Les troupes ne font que des marches et des contre
marches, s’occupant plus, dit-on, des cabales pour les pro
chaines élections, que de leurs devoirs militaires. Le chef 
montagnard a empêché les habitans de Sierra d’évacuer 
comme lavait ordonné le colonel Fontoura, sous peine d’ê
tre brûlés; il leur a promis sa protection; cette circonstance 
a causé tant de joie aux paysans qu’ils se sont déterminés' à 
rester, et de courir le risque d’être réduits à la misère, plutôt 
que d’abandonner leurs humbles demeures.

Le Morning-Hérald donne les détails suivans sur Mu
nagorri, en date de Sarre, le 14 juillet :

Munagorri est venu s’établir à Sarre , et avec les 200,000 
rr. que lui envoya le gouvernement espagnol, il ouvrit un 
bureau pour l’enrôlement de tous les déserteurs qui se pré
senteraient. Son projet réussit. Après avoir réuni 400 hom
mes, il convoqua un conseil de plusieurs Basques inftuens 
j ™a«ne junte composée du comte de Muentefueute et 
de MM. Altuma et Lardiza’oal. Les membres de la junte in- 
wuuèrent ba Protect'°D de lord John Hay et du colonel 
Wilde, et on leur promit l’appui des gouvernemens espa
gnol et anglais. Le colonel Wylde alla même jusqu’à pro
mettre a Munagorri une somme d’argent qui lui serait payée 
mensuellement, Munagorri a reçu chaque mois 50.000 fr. 
deIambassadeur d’Espagne à Paris, qui devaient être em
ployés uniquement à embaucher les soldats carlistes. Lord 
John Hay s’engagea, de sou côté, à fournir toutes les ar
mes qui seraient nécessaires. Dans son dernier rapport 
au gouvernement espagnol, en date du 7 juin , Munagorri 
fixait a 1560 le nombre d’hommes qu’il avait enrôlés.

Le 20 juin , le gouvernement espagnol, ennuyé des len
teurs de Munagorri, envoya un officier à St-Sébastien pour 
inspecter son armée. Cet officier arriva à Sarre jeudi dernier 
avec Jaureguy et le commandant Coulbourn, et après s’être 
assuré par l’inspection des registres que Munagorri avait 
sous ses ordres 1500 hommes, il retourna à St-Sébastien. 
Munagorri fera incessammènt une tentative pour pénétrer

— Tant pis, au contraire.... Il vaudrait mieux qu’il s’agit d’une co
quette, je vous la nommerais, sans crainte de vous voir profiter d’un tel 
avantage.

— Moi!... vous pourriez croire,..
—Certainement ! et je m’explique à présent. Vos assiduités auprès de 

moi... c est là ce qui vous a donné l’idee et plus tard la hardiesse de me 
faire la cour,. Soyez franc.

— Eh bien ! oui , je l’avoue.
— Comment alors ri’en serait-il pas de même auprès d’une personne 

qui sous tous les rapports vaut mille fois mieux que moi?
Que dites-vous? m’écriai-je avec joie.

—Je n’ai rien dit, reprit-elle vivement, sinon que ie ne veux nas 
troubler son repos en la faisant rougir d’un crime dont elle estinnoeente
ou en 1 exposant à des dangers,, ’

— Qui ne sont pas à craindre pour elle !
— Peut-être'!...
Elle me regarda , réfléchit encore, et reprit ;

Oui , en ne la nommant pas, je fais une bonne action !
— Une bonne action, m’écriai-je.

~ ~ Etje /pus en épargne peut-être une mauvaise. Ainsi, monsieur 
Georges , résignez-vous , car vous ne saurez jamais rien.

— Jamais?...
— Je vous l’atteste!

chez die*?"'113'’jUrant de n® plUS 13 reVOir ’ et le lendemain j’étais

~ de t’aurais parié! s’écria-t-elle en m’apercevant-et inr-ez mon
de vous voir toTf P-0Siti0nJe viens d’acquérir. Je suis’sûre maintenant 
iamaifdllénî rnrm •i°zllr.S' °” peut dol,tel' de Pamiüé des hommes, mais 
vous ne có nabr J ,» ',Aussî aSsidu auPrès de ™i que
jamais . “ P le m0t de et comme vous ne le saurez

J’eus beau protester de la vivacité de mon affection et de sa durée 
quand même je vis bien que la comtesse était décidée au silence Êh 
bien! m’écnai-je, je saurais la vérité malgré vous '

— Ce sera difficile.
château b0rd’ C’était Une de C6S dameS qui Passa*ent l’été dans votre

— Je ne dis pas non.

dans les provinces Basques, car le gouvernement espagnol 
lui a fait comprendre que s’il restait dans l’inaction il ne re
cevra plus aucun subside après le mois de juillet.

FRANCE- — Paris le 25 juillet.

On dit que la princesse de Wurtemberg a ressenti depuis 
hier soir de vives douleurs qui font pressentir un accouche
ment prochain.

— Depuis quelques jours, on a répandu dans Paris un 
écrit annonçant l’avènement de Henri V au trône de France 
et son entrée triomphale à Fontainebleau.

— Il est de nouveau question d’une amnistie presque gé
nérale et presque absolue pour les fêtes de juillet.

—La police fait toujours les recherches les plus minutieu
ses pour découvrir l’imprimerie d’où sort le Moniteur répu
blicain, dont les numéros paraissent, dit-on, régulièrement, 
sans que l’on ait encore pu saisir les distributeurs.

On ajoute que la police exerce en ce moment une surveil
lance active sur les étrangers qui arrivent à Paris.

— Depuis deux jours, les négociations entre les commis
saires espagnols et M. Aguado, ont été rompues. Un cour
rier d’ambassade est parti pour Madrid, afin de faire connaî
tre ce nouvel échec financier, et l’on dit que les commissaires 
sont sur le point de partir pour Londres, afin de faire de 
nouvelles tentatives auprès de M. Riccardo. La maison 
Rothschild à laquelle on s’est adressé, a déclaré qu’elle ne 
voulait entendre parler d’aucune négociation d’emprunt pour 
le compte de l’Espagne. Aussitôt après la rupture des négo
ciations, M. Aguado est parti pour Dieppe, où il doit rester 
pendant toute la saison des bains.

— Le vicomte Duchâtel, préfet du département des Basses 
Pyrénées, vient d’être décoré par S. M. la reine d’Espagne 
de la plaque de l’ordre royal de Charles III. Le général No- 
guès, qui a commandé par interim, pendant l’absence du 
général Harispe, la division active des Pyrénées-Occidenta
les, vient, également de recevoir le grand cordon dlsabelle- 
la-Calholique.

— L’infant don François de Paule, avec sa femme, ses 
huit enfans et sa suite, en tout 48 personnes, après tin court 
séjour à Bordeaux, s’est embarqué, le 21, pour Blaye d’où 
il se rendra à La Rochelle. L’infant doit y passer une ouin- 
zaine ; il compte être rendu à Paris pour le 20 août.

— On a découvert aujourd’hui les 6 statues qui décorent 
la place de la Révolution. Elles représentent Lyon Mar
seille, Bordeaux, Nantes, Brest et Rouen. L’uniformité des 
poses nuit un peu à l'effet général de ces statues. On a re- 
mm-qué cependant dans celle de Bordeaux et de Nantes des 
details fort gracieux. Les draperies de la statue de Bordeaux 
sont au-dessus de tout éloge. La foule se presse de préférence 
autour des statues de Strasbourg et de Lille.

— L’instruction préliminaire contre Williand, qui a exer
cé sur son jeune fils une séquestration si barbare, est main
tenant terminée, et lès pièççs sont remises aux mains de M. 

— Vous en convenez ?
— Je ne conviens de rien.

toutes".1 mW’ je SaUrai à qUOi m en tenir : Û ferai Plutôt la cour à

— Permis à vous..;
iaa» (Jhci'cherai alors dans ma tête , et naturellement nies idées Se 
ÄSSW ce - e TIC de fflol-même j’aurais préférée , comme si 
désirs d Ût 6U ne" d® mieUX à faire (Iue ,le se rencontrer avec mes

Jte,rn?iS„nd’êlre non!mé offic.ier d’artillerie , j’étais libre , j’étais mon
1 lliver flae je passai dans cette recherche fut sans contredit 

le plus heureux et plus amusant de ma vie. Lorsque dans une soirée 
dans un bal, j apercevais une jeune et jolie femme, je la regardais avec 
Sî'1'.“’ ave? orgueil. Je me disais : C’est peut-être elle!.. E sem
blable à 1 avare du Dissipateur, cette idée valait presque une réalité " 
Quand je voyais des cavaliers empressés qui sollicitaient vainement ün 
regai d, je pensais que, peut-être sans ie savoir, j’avais été plus heureux 
qu eux tous. Alorsje m’approchais avec une confiance que venait d“
quifiemVdismt® Ä de la,rmtPSSe,YSon “«nŒ eÎTran- 
jttdeviné juste. 651 ^ Car e"e 6Ut éfé émue °“ ***** «i

IerJetr?se!omTild0nCi,t0TUrS-’ 6t d’erreur en erreur <=<*> I^vait al
ler tièsloin cette recherche vaine , qui occupait toutes mes Denséescomlr«, nné,f15er desétudes sérieuses d’où dépendait mon avenir. La’ 
Zn, lvHv»vi-f ,i p0ur, m°‘ rine amitié véritable... une amitié de 

nn’!?,!35?“ !" r1?" fZravaGance et cherchait à m’en détourner. 
m ’-/a,13.*!311 plus flue jamais en humeur de faire de la
ZZiw.Z1 ! endr0lt ?tait bien choisi, nous- étions au bal de l’Opéra avec 
t»i»n[iAnAziSan ,nar'L T'i tous deux s’ennuyaient à plaisir, et qui s’é- 
nmraleeo dans la foule pour chercher des distractions. Resté avec la 
A°AAf!îSzt t10usdÇujx assis dans le foyer de l’Opéra, nous, en revînmes 
à notre éternel sujet de conversation... Je mefâchais.... je m’irritais et

:guiser ''sa v'ifix1 '°" cœur et s* haut, qu’elle ne pensait' même pas à dé-
Un petit masque, qui probablement l’avait reconnnue s’aporocha et 

s eena r
— La comtesse de Vareville est bien gaie ce soir.
— Y trouves—tu à redire, beau masque ?
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Eoiihicrdt, à qui sera confiée la direction de l’instruction 
' criminelle. Williand, âgé de 41 ans , est né à Ratisbonne , 

s est marié dans l’année 1815, à Paris; son fils est né enl818, 
rue du Chemin-Tert, et a été déclaré à la mairie sous le nom 
de ses père et mère.

L’hôpital Saint-Antoine, où le pauvre jeune homme a été 
provisoirement déposé, a été visité hier et aujourd’hui par 
des personnes d’un rang élevé, que des sympathies d’huma
nité, bien plus qu’une curiosité stérile, y conduisaient. Wil
liand fils est dune extrême faiblesse; ses jambes ne sau
raient le supporter, et il faut le soutenir, presque le porter, 
pour le conduire de son lit à un siège placé près d’une fe
nêtre.

L’habitude d’être enfermé dans un cabinet obscur lui a 
singulièrement affaibli la vue, etil lui est à-peu-près impos
sible de lire : dans les premiers momensqui ont suivi l’arres
tation de son père, il refusait de prendre aucune nourriture; 
maintenant il mange, mais peu, car son estomac débilité ne 
Pourrait être chargé d’alimens. Sa voix est faible, et sa pa- 
rble a quelque chose d’enfantin; son regard, comme celui 
dus animaux terriers, est vague et constamment oblique ou 
porté de bas en haut. A toutes les personnes qui rappro
chent, il demande des nouvelles de sa mère, à qui il paraît 
porter un vif attachement. Ce malheureux est du reste en
touré de soins, et les sœurs qui veillent constamment sur 
lui espèrent avant peu lui rendre assez de force pour qu’il 
puisse descendre et se promener dans les jardins.

(Gaz.- des Tribunaux )
■ni Ç Wi<

(NOUVELLES D’ESPAGNE.
On écrit de Bayonne , 21 juillet :
« Une affaire très-chaude a dû avoir lieu dans la journée 

du 19 ou peut-être hier, auprès d’Estella. Les carlistes y 
étaient en force, 28 bataillons, dit-on, avec tout ce qu’ils 
mnt de cavalerie et d’artillerie de campagne dans la Navarre 
Pt dans les provinces basques. Us sont commandés par le 
prétendant en personne, dont il parait que le général Ma- 
roto, véritable chef de l’armée, a exigé la présence. Le gé- 
lierai Espartero a sous ses ordres un plus grand nombre de 
troupes, et une meilleure et plus nombreuse cavalerie, ainsi 
épw beaucoup d’artillerie de bataille. »

( Correspondance particulière. )
Paris,le 25juillet.

„ Mendizabal est arrivé hier à Paris et a rendu une visite 
a M. Ardouin, avec lequel il a conservé des relations assez 
suivies ; on prétend que M. de Mendizabal a arreté dans le 
temps avec MM. Ardouin et Ricardo, un plan financier pour 
rétablir le crédit espagnol, et on assure que si cet intri
gant financier revenait au pouvoir à Madrid, il mettrait 
son projet à exécution et relèverait d’une manière sensi
ble les valeurs espagnoles sur les différentes places de 
1 Europe.

De leur côté, les commissaires espagnols envoyés parle 
ministère d Ofalia, pour la conclusion d’un nouvel emprunt, 
continuent leurs démarches; ils ont eu hier une entrevue 
-avec M le baron James de Rotschild, qui, ^désirant obtenir 
un bail pour 1 exploitation des riches mines d’Almaden , 
propose la création de bons royaux à valoir sur le fermage 

fes revenus de l’île de Cuba et des Philippines. 
M. de Rotschild s’engagerait à verser, pendant trois années, 
une somme de sept millions de réaux par mois, moitié a 
Bayonne, moitié à Madrid. Ces propositions n’ont point été 
gouleei par les commissaires espagnols, et ils se sont de 
nouveau adressés à M. Aguado qui est mieux à même de 
comprendre toute l’unportance de l’exploitation des mines 
d êlmaden. Ce riche capitaliste offre maintenant de contrac
ter un emprunt d’un milliard de réaux (275,000,000 frs) au 

* cours de 50.
Cette opération donnerait un produit net

.1 , , ,., . 500,000,000sur lesquels il faudra déduire :
1°5 I>- c. de commission 50,000,000
2° Confection des titres 5,000 000
3° Solde de compte de 1835 72,000.000

127,000,000

' Reste net 373,000,000

— Non parce que je suis ton amie; sans cela...
La comtesse tressaillit.
Elle venait sans doute de reconnaître à la voix le masque qui nous 

;\‘ ";s,sé u! parole... Quels rapports... quelles relations existaient 
entre elles/... c est ce que j’ignorais. Tout ce quejeme rappelle c’est 
que ce petit domino me déplaisait singulièrement, peut-être parce qu’il 
était venu interrompre une conversation intéressante. Pour être niste 
cependant, je dois convenir qu’il avait de l’originalité,de lagaieté et 
surtout de 1 esprit. Il lui en fallait pour deux, car depuis son arrivée la 
comtesse, visiblement embarrassée, ne prenait plus part à la conversa
tion et cependant le petit masque avait le Talent d’être amusant sans 
méchancetés, ni épigrammes, au contraire, toutee qu’il disait étaitflat- 
teur pour Julia , à laquelle il reprochait galamment son siience obstiné 
Ce beau cavalier en est-il cause? dit-il en me montrant. Ai-je in terromou 
une déclaration ? pu

— Une déclaration de guerre, m’écriai-je en me hâtant de prendre la 
parole pour yenir en aide à ma campagne et lui donner le temps de se 
remettre. Nous nous disputions.
^-Mevoulez-vous pour juge? dit-elle en s’asseyant près de la com-

— Non pas, s’écria vivement celle-ci.
— C’est donc bien sérieux, ma belie Julia !
-- Du tout, c’est une personne que j’ai le droit de connaître, et dont 

Madame refuse de me dire le nom
La comtesse voulut me faire taire.
— Quand on ne connaît pas et qu’on ne nomme pas , on ne compro

met personne. Et alors avec l’insouciance et la liberté que donne le bal 
masqué, je raconta, histoire que vous savez en peu de mots et à demi- 
voix au milieu de la foule qui passait près de nous et nous Heurtait

L inconnue écoutait avec une attention qui flattait beaucoup ma va- 
mte de narrateur Lorsque tout-à-coup, à l’endroit le plus intéres
sant... au moment où je m’esquivais delà chambre de Rose elle pousse 
du cri et s’évanouit. ’ *'uusl>e

Ah! s’écria vivement la comtesse... la chaleur... le manaue d’air 
Elle se trouve mal... Transportez-la hors du foyer. Ce que ie fis a ri.'.V' 
tant, malgré la foule que cet événement avait rendue plus compacte et
d’intérêt !<IU<i C6la arrive t0U’i0urS ’ manùua de nous étouffer par excès

Arrivés dans le corridor qui sépare le foyer de la salle, je plaçai l’in-

Avec cette somme et le produit de trois années des reve
nus de File de Cuba et des Philippines, ainsi que l’ex
ploitation gratuite des mines d’Almaden , M. Aguado s’en
gagerait :

i° A verser immédiatement dans le trésor espagnol une 
somme de vingt-cinq millions de réaux pour solder les arrié
rés dus à l’armée.

2° A verser pendant trois années une somme de cinq mil
lions de réaux par mois pour la solde elles vivres des armées 
du Nord.

5“ A payer un semestre de la dette active (emprunt Ar
douin) contre la production des quatre coupons échus.

4° A acquitter au I« novembre 1838 et 1er mai 1839 les 
Intéréts de la dette active échéanl à ces époques.

5° Assurer pendant trois années consécutives le service des 
intérêts du nouvel emprunt d’un milliard.

La commission a envoyé à Madrid un courrier extraordi
naire porteur des propositions ci-dessus. On espère recevoir 
dans les premiers jours du mois prochain la réponse du mi
nistère espagnol, et on se flatte que 1 homme qui a acquis 
raie foraine aussi considérable que celle que possède au
jourd’hui M. Aguado, fera pour son pays et pour les créant 
ciers espagnols ce qu’aucun autre que lui ne peut entre
prendre.

BELGIQUE — Bruxelles, le 26 juillet.
Le R.oi est parti ce matin pour le campdeBéverloo. S. M. 

sera de retour dimanche ëtse rendra de nouveau à Paris pour 
contenir aller chercher la Reine.

On dit que le banquet patriotique sera donné dans la 
saüe de 1 Orangerie, de l’ancien jardin botanique, qui peut 
bOO convives. r

— Nous trouvons dans le Journal de Bruges le fait sui
vant de l’authenticité duquel il est fort permis de douter :

« Un ordre transmis par Monseigneur Fornari, internoncé 
deba Sainteté a Bruxelles, défend à tous les couvents exis
tant en Belgique de recevoir à l’avenir des novices. Un pa
reil ordre émané de Rome est un fait hautement significatif.

— Le matin ont comparu devant le tribunal correctionnel 
les neuf jeunes gens qui avaient été condamnés par le tribu
nal de simple police à 5 jours d’emprisonnement et à 15 
francsd amende pour tapages et bruits noctures commis à 
Bruxelles , dans la nuit du 31 mai au 1er juin dernier en 
enant vive la régence, à bas la calotte et les 24 articles, etc.: 
chacun des appelans avait un avocat, après l’audition de 
quatre témoins à décharge, le procureur du roi a pris la pa
role et a soutenu que les jeunes gens s’étaient rendus cou
pables des faits leur imputés, sinon directement au moins 
comme complices, pour avoir encouragé, par leur présence 
ceux qui ont proféré les cris ; aussitôt après ce réquisitoire, le 
tribunal a prononcé l’acquittement de tous les appelans, se 
tondant sur ce qu’il n’était pas établi qu’ils eussent fait partie 
de ceux qui ont proféré les cris.

— Un curé patriote nous adresse ce qui suit d’une paroisse 
du district de Courtrai :

La province est loin de partager les senlimens de ses re
présentons au conseil provincial. Des projets de protestation 
contre les 24 articles circulent dans le public. Le clergé y 
prend part. A Courtray une protestation qui est adressée au 
Roi, se couvre déjà de signatures prises dans les classes di
verses , et notamment dans celle du clergé. Ce fut dans la 
Flandre occidentale que le clergé fut le premier à prendre 
part au petitionnement avant la révolution : ce sera encore 
de la que partira le mouvement qui doit le reconstituer.

La régence de Courtray est convoquée à l’effet de protes
ter aussi contre le traité du 15 novembre.
J°“s recevons à l’instant une première protestation de 
300 Courtraisiens contre M. de Muelenaere. [Belae )

— On écrit de Mons, le 23 juillet :
« Hier, vers 10 heures du matin, une femme, âgée de 39 

ans, que l’on croit atteinte d’aliénation mentale, s’est jetée 
dans 1 an des fossés des fortifications de la ville, dans les- 
quels il se trouvait une grande quantité d’eau. Elle allait in
failliblement y trouver la mort, lorsque le sieur Guillaumez 
exécuteur des hautes-œuvres , s’élança dans le fossé sans 
se dépouiller d’aucun de ses vêtemens, et parvint à sauver 
cette malheureuse.

» Cet acte de dévouement de la part d’un homme déjà âgé,
son auteur, et est une nouvelle

mX','eiSpr* nec!'ilissR’ et là tout me parut singulier, incompréhensible.
D abord leffrm eue zèle de la comtesse, jusque-là si indifférente: et 
puis, lorsque, pour donner de l’air à la belle évanouie, qui commençait 
a reprendre ses sens, je voulus dénouer son masque, Julia s’y opposa 
avec un air de terreur. ^

— Et pourquoi ?
Elle a ici des raisons pour ne pas être connue.

— Et lesquelles?
— Je ne puis les dire.
— lout est mystère avec vous !... et alors pour la première fois un 

serait00 mamVa'"'*e m'éCriai trerabIant : est*ce que Par hasard ce

ƒ °.n ’ no,n.’ r,épo?dil ,a comtesse avec une vivacité qui changea mes 
doutes en certitude, Mais taisez-vous on nous observe.

eftet un 5ran<l jeune homme blond s’était tenu constamment der- 
riérenous. regardant l’inconnue avec attention ; il s’avança, et, avec 
un accent irlandais, offrit ses services à ces dames qui le refusèrent, 
br is ” US °6 aouf;e ’ s’ôeria-t-ii alors à voix haute, vous accepterez mon

— Non pas, lui dis-je tant que ces dames auront le mien; et je voulus 
me retint pairta maiif'™1 “ entrainant sa compagne, mais l’Irlandais

— Monsieur, j’ai une question à vous adresser.
Quand vous voudrez, mais pas dans ce moment î Dans ce moment même.

auEmîfleTdeeia,foule0l'itl,-S a?Ue ,es deux fuff‘hves, s’esquivant
au muien ne ia foule , avaient déjà disparu à mes yeux
ains?"a bremièréocceat°Urnai V$rs !’iml,ortun qui me faisait manquer

— Monsieur , ^ ^ '3 Vérité’
1 — -

à-I’heired<'mande <‘"11 dlSe le nom des dfux dames avec qui il était touù

— Pom“aquëne!ieUnTôftait sœulMa comtesse de Vareville.
— 1 ’mirre dit rnnJio r30 e p,us s''and resPect, mais l’àdtre...connais pasV 1,1 Cu releyaBt son col de cravate , je ne la

— Je m’en doute bien... mais monsieur la connaît, j’en suis Sûr...

preuve que l’on peut fort bien, par devoir, se livrer à des 
actes qui répugnent à la nature, sans pour cela se dépouiller 
des senlimens nobles et généreux dont elle a semé le germe 
dans le cœur humain. »

Bruxelles, le 36juillet. (5 heures.) - Nullité absolue d’affaires. cour« 
sans variation. Fonds de l'État: dette active 2 li2p c 55 A 5 n o
toi 3,4A.7,8 P;4 p. CBS 3,8 Pgp., 74 5,8 A.jSodété

titres en nom fl. 831, certificats au porteur émission de Paris 1760' Sn-
lîin uin?IptURi-é V7n75 (11/5lvLP',iHrUtS f ournaux du Luxembourg 
1110 (110) P ; Bois desHamandes 94 (470) A.; Chemin de fer - Sambre 
et Meuse Oa 1,2(407 50) P. ; Cologne 1000P.; Caisse de Valenciennes 989

Malgré la hausse de Pans,l’actifespagnolcontinue à baisser en tombant 
à21 i|4; nous ne connaissons pasd’autrecause de cette dépréciation qu’un 
trop plein que l’on croit exister snrla place d’Anvers.: on verra par notre 
correspondance:de Pans que les négociations pour le nouvel emprunt 
se poursuivent entre M. Aguado et les commissaires espagnols/mais 
notre impartialité nous fait un devoir de mentionner que d’autres cor
respondances prétendent que M. Aguado a encore une fois retiré les pro- 
positions que nous publions aujourd'hui *

L’actif est resté à 21 5i8.

LIÈGE, LE 27 JUILLET.
Menacées d une séparation douloureuse , qui ies replace- 

Tait vio eminent sous le joug qu’elles ont contribué à briser 
et qu elles trouveraient d'autant plus insupportable que del 
pms sept ans, elles ont vécu sous un régime de vraie liber
té, les provinces de Liinbourg et de Luxembourg ont fait 
entendre un cri de détresse, et adressé, à la représentation 
nationale et au roi, 1 expression de leurs vœux pour être 
maintenues dans la possession dès conquêtes delà révolution 
belge. Leur voix a trouvé de nombreux et de puissans échos 
Les représentons du pays et les ministres eux-mêmes ont 
appuyé leurs réclamations, et le roi a promis de faire tout
ment sFfunerte61^16 ^ Iü‘ P°UF ppévenir un démembre-
PnEi’iP.réiS*eilCet^ C8S mail'feslations patriotiques, il y aurait 
eu dv la lachete a se taire, et à ne pas seconder les efforts
UinPi/!!flCeS me,naoèe? iP°ul' fes soustraire à l’exécution 
Tin 1lte n(np0Se P'!1'la force! et accepté dans des circons- 

;fes3s(,;çuses dont le souvenir est déjà presque effacé. 
Les habitans du Limbourg et du Luxembourg n’ont pas été 
les derniers a arborer l’étendard de la révolution. Eux aussi 
ont cimente de leur sang et de leur or , l’édifice que nous 
an/!?1108 Ta,rv€nus a élever, et appliqué leur patriotique 
énergie, a la consolidation du nouveau royaume, dont la 
piospente rail aujourd hui l’étonnement de l’étranger. Us 
oiit eu meme a souffrir beaucoup plus que les habita ris des 
autres provinces, exposés, comme ils Font été pendant long- 
tems, aux charges si accablantes des logemens militaires, 
aux prestations de toute nature , et aux excursions de l’èn- 
nemi qui ne leur à épargné ni les avanies ni les injures. Leur
îS® ,,.,n.ain Pour fes secourir , pour leur faciliter les 
moyens d échapper au danger qui les menace , était donc , 
pour tous, un devoir de gratitude, de patriotisme , dont
beIgeCOmP lSSement aUi ait à feÜIiais tenii l éclat du «om

L’indifférence pour le sort du Limbourg et du iLuxem- 
Dourg eût été egalement une grande faute politique. L’étran- 
ger, en contemplant notre impassibilité, notre apathie, au- 
rad dd : « Voyez combien les liens [qui attachent le reste de 
ia Beigique a ces deux provinces , sont faibles; voyez le peu 
de sollicitude qu elle montre pour la conservation de ces 
deux provinces ! Les Belges s’intéressent donc fort médio
crement au maintien de l’intégrité de leur territoire, puis- 
quds consentent, parleur silence^ à l’abandon d’une portion 
notable de ce territoire, et qu’ils livrent, sans murmurer, au 
oi de Hollande, une population de trois cent mille âmes 

qui s est montrée constamment dévouée à la cause de la rë~! 
vo ution. Pourquoi donc nous inquiéter des cris de cette po
pulation qui trouve si peu de sympathie môme auprès de 
l?,?"! devraient le plus énergiquement en défendre les 
nteitls. Cette prétendue nationalité qu’on nous vante re

pose donc sur des bases bien fragiles. Elle n’a point de ra
cines dans les mœurs de ce peuple nouveau-né qui a fait 
sonner si haut ses droits à l’indépendance. Ne fesons donc 
pas attention a quelques cris isolés. Procédons à l’exécution 
du traite de novembre. La Belgique, vous le voyez, nous 
laisse le champ libre; elle ne se plaint pas du sacrifice que 
nous exigeons d elle ; elle né réclame pas contre le démem
brement de ses provinces; elle est prête à subir toutes les 
consequences du traité que nous lui avons imposé. » Tel au-

. ®°* - m’écriai-je avec fureur, tant l’assertion me parut dérisoire et
absurde dans la situation où j’étais. Soire et
dirëz^son nom!SleUr ’ colltinua le raaJor irlandais avec flegme , vous me

— Je ne vous le dirai pas.
— Vous me le direz !

s’écria Constantin d’un air de gaîté
fe,n® ,e dirai pas... parce que je ne le sais pas.
Allons donc , tu le sais, tu dois le savoir, 

sache p^ainemenU dit le major, il est impossible que Monsieur ne le
ne™S^S^™’ n,’écriai"je d’une vois haute la“r-

Alnr/ U1,e ra!son-., reprit l’impassible major.
lui et lui ÄÄÄÄie m’é‘anÇai YerS

aveelu/etUjXeme,/eM.maJOr’d‘S'je à ^tantin, conviens de tout

arriva Constantin avec un air sombre qui allait si 
mal à sa physionomie, que je ne pus m’empêcher de sourire.
choisi l'/pistolet/ srts-uftirer ?eUleS 3U b°LS d6 Vinceunes’ le maj°r a 

Comme tout le monde...
cathéter;1 qU il 6St d°13 pi'emière force >11 enIève à trente Pas un pain à

— Que veux-tu que j’y fasse?
— Il est l’offensé... ii tire le premiereet à vingtlpas., ie n’ai nn obte

nir d’autres conditions. 1 J p °
— Il faut donc s’en contenter... à demain, je compte sur toi
Resté seul, voqs devinez quelles furent mes réflexions ie vous eh fais 

grace J’écrivis à ma mèrepW lui demander, sa bénédiction- et ses ririé“ 
/[à soen amte. - ^ " l* ***«*.’ et dans sa lettreSÄgt

“ ?ous fiue jé ne cnnr.aîs pas, je me hâte de vous rassurer ■ auanff 
vous recevrez cette lettre, vous serez: vengée.... Je ,S avec vo- 
tre secret..... que ne puis-je dire, avec votre pardon. »

(La suite à un prochain numéro.)



LE POLITIQUE.
igEUBEgEggSBB ' ■
rait été le langage de l’étranger ,.si nous avions silencieuse
ment courbé la tête devant ses exigences, et ce langage 
n’aurait été que trop fondé.

La Belgique l’a senti. Aussi a-t-elle unanimement protesté, 
par l’organe de ses représentai nationaux et provinciaux , 
contre l’exécution du traité des 24 articles. Unanimement ! 

■ Non..... Un seul conseil provincial a refusé de s’associer à 
l'élan général; un seul a refusé de témoigner la moindre 
sympathie pour le sort de nos frères du Luxembourg et du 
Limbourg. C’est le conseil provincial de la Flandre occiden
tale! Placé sous l’influence de l'homme qui, seul, a eu le 
triste courage de proposer l’adoption des 24 articles, qui 
seul s’est abstenu d’appuyer de son vote les réclamations de 
nos représentons en faveur du maintien de l’intégrité du ter
ritoire , il a cédé à une obsession égoïsteil a fléchi, instru
ment aveugle, devant des considérations d’ambition person
nelle. Ce fait, l'histoire l’enregistrera dans ses annales, pour 
le flétrir. Il imprimera une tache indélébile au front dé ceux 
qui s’en sont rendus coupables. Quel contraste affligeant en
tre ce silence d’une assemblée belge, et les chaleureuses 
protestations de la presse et de la tribune étrangères, contre 
le démembrement partiel de la Belgique! Tous les journaux 
indépendans de la France, même ceux qui reçoivent indi
rectement leurs inspirations du cabinet français, les ora
teurs les pluséminens de cette nation,défendent notre cause, 
élèvent la voix en faveur de nos frères du Limbourg et du 
Luxembourg, et une assemblée composée de Belges repousse 
comme inopportune la motion d’un de ses membres ten
dant à demander le maintien de notre constitution, de l’in
violabilité de notre, sol !

Mais ne nous exagérons pas les conséquences de cet acte 
de méticulosité égpiste. La diplomatie ne saurait s’en faire 
une arme contre nous. La Belgique a parlé tróp haut, elle 
a manifesté trop-énergiquement sa sympathie pour les ha
bitans du Limbourg et du Luxembourg, pour qu’il soit pos
sible d.e prendre le change sur ses intentions. L’objection 
d’indifférence qu’on aurait pu lui adresser, si elle s’était ren
fermée dans un-silence coupable, ne saurait point lui être 
faite. Elle a rempli son devoir. Si la diplomatie maintenant 
comprend le sien , -si elle est animée du désir sincère de fon
der une paix durable, dcconstituer une Belgique réellement 
forte , homogène, elle modifiera les stipulations du traité 
primitif, et laissera à la Belgique et à;la Hollande te soin de 
déterminer les frontières des deux pays, d’après les bases 
des premiers protocoles qui nous avaient replacés dans la si
tuation où nous étions en 1790.

Dans une lettre adressée à I’Indépendant par M. le bour
gmestre de Namur, ce magistrat cherche à disculper le col
lége écheviual du reproche qui lui a été fait, d’avoir, non 
obstant la défense formelle de l’arrêté royal du 1er mai, per
mis qu’on logeât des militaires dans des maisons de prosti
tution. Quant au fait du 19 de ce mois , dit M. Brabant, je 
déclare qu’il n’est pas à ma connaissance, malgré les rensei- 
gnemens que je me suis fait fournir, qu’aucun militaire du 
9S de ligne ait été logé-dans une maison de débauche, ou ait 
ïeçu un billet pour une de ces maisons. L'Indépendant ré
pond à M. le bourgmestre de Namur : M- Brabant ne dit pas 
qu on n’ait point délivré des billets de logement à des mili
taires pour des maisons de prostitution , le 19 de ce mois , 
il dit seulement que ce fait n’est pas venu à sa connaissance, 
malgré les renseignemens qu’il s’est fait fournir. Eh bien ! 
nous lui dirons que ses renseignemens ont été mal pris et 
sont complètement inexacts. Nous l’affirmons, nous qui 
avons vu, et les billets de logement, et les noms des per
sonnes qui devaient loger inscrits sur la liste des maisons 
de prostitution de Namur. Nous maintenons donc ce que 
nous avons dit.

Dimanche prochain , S. M. recevra ,au camp de Beverloo, 
le conseil provincial du Limbourg pour la présentation de 
l’adresse votée dans sa dernière session contre le morcelle
ment du territoire de la Belgique.

Le conseil doit joindre à l’adresse un mémoire qui déve
loppe, dans toute son étendue, la question territoriale entre 
la Hollande et la Belgique, qui forme le second, si non le 
premier des deux griefs capitaux de la Belgique contre le 
traité de funeste.mémoire, et qui jusqu’à présenta été à peine 
effleurée par nos publicistes.

M. le vicomte-Gérard, porteur de dépêches, attaché à 
Iambassade de France en Russie et se rendant à Paris, en 
courrier extraordinaire, est descendu hier après-midi à l’hô
tel d’Angleterre.

On lit dans le Handelsblad du 25 juillet: Un de nos 
correspondans de La Haye nous mande ce qui suit : D’après 
mes nouvelles de Londres les plus récentes, la première réu
nion de la conférence, qui était fixée à lundi dernier, est re
mise encore de quelques jours. Vous voyez donc par là ce 
(|u il peut y avoir de réel dans tous les bruits répandus par 
quelques journaux, concernant ce qui dès à-présent aurait 
ete. décidé par la conférence.

seeeis même pas étonné si les affaires ne marchaient 
pas d abord aussi lestement que la Hollande aurait pu l’es- 
pciei , a raison de notre bon droit et des assurances qui 
précédemment avaient été données à notre gouvernement 
concernant les intentions de toutes les puissances représen
tées à la conférence. La France cherche spécialement à 
chicaner sur la detle , et veut, si c’est possible , traîner 
1 affaire en longueur ; ceci toutefois , dans tous les cas , 
rencontrera beaucoup de résistance de la part des autres 
puissances.

Nous lisons dans le Courrier Français : 
n n est pas probable que le roi de ’ Hollande se prête 

U’netna n e *'!lu|dytion de la dette : avant toutes chose 
eest ae 1 argent qui lui faut; et il n’accepte le traité des ! 
articles que pom. faire payer l’arriéré à la Belgique, et ren 
pm ainsi ses coffres qui sont à sec. Sans doute les gouvern 
ments de la France et de;l’Angleterre connaissaient les di 
positions du yiçüx Nassau, quand ils ont porté sur la que 
ion financière.le débat principal. .Peut-être n’est-ce de lei 

LL (*U Un mo?en honnête d’aboutir au maintien du sla,

» Il ne fallait pas tant de peine pour arriver là. Les di
plomates de notre temps suent sang et eau, et consument 
leurs années à inventer des combinaisons qui permettent aux 
faits de suivre leurs cours. Que n’en demeurent-ils plutôt 
paisibles spectateurs? Nous n’avons jamais cessé, pour notre 
part, de protester contre le traité des 24 articles, et contre 
toute convention qui disposerait des habitans d’un pays sans 
leur consentement. Les habitans du Luxembourg et du Lim
bourg veulent rester Belges ; et nous ne voyons pas de quel 
droit on les assujettirait à l’autorité d’un priuce et d’un peu
ple étrangers. Ce serait lès traiter en pays conquis; et la 
conquête ne se légitime que par la victoire ; elle ne peut pas 
être l’œuvre d’une conférence ni de la diplomatie.

» Au fond, les puissances du Nord ne peuvent attacher un 
intérêt réel à l’exécution des 24 articles , que dans le but de 
compléter leurs positions offensives sur notre frontière du 
Nord.

» Elles n’ont pas la prétention de faire une œuvre dura
ble ; mais il leur importe que le provisoire tourne en leur fa
veur. Aujourd’hui les cours du Nord ne peuvent plus se dis
simuler que l’édifice européen, constitué par les traités de 
Vienne, est lézardé et miné dans ses fondemens. Il n’est pas 
de si mince politique qui ne prévoie un remaniement géné
ral des territoires avant dix ans. L’ère de la paix touche à 
son terme. Tâchons que la guerre nous trouve préparés 
quand elle viendra; et pour commencer, ne permettons pas 
que l’on trouble le gouvernement belge dans la possession 
des contrées qu’il occupe, et qui reportent à une plus longue 
distance nos postes avancés. »

On lit dans le Commerce :
Voici un fait important pour les détenteurs d’actions de 

la Société Anonyme du Charbonnage de Sarslongchamps:
En faisant une bure de communication pour aller à la 

» rencontre de vaines connues, on a découvert deux nouvelles 
veines de trois pieds de puissance chacune et pouvant s’ex
ploiter par la même galerie. Comme la houille de ces de ix 
veines est de première qualité, cette découverte donne une 
augmentation de valeur de plus d’un milllion de francs au 
Charbonnage de Sarslongchamps. Aussi, les actions qui 
étaient déjà très recherchées, à cause des améliorations ap
portées à l’entreprise, sont-elles pour ainsi dire introuvables 
aujourd’hui, et il faudrait les payer à un taux beaucoup plus 
élevé que celui coté.

On assure à Berlin que ce sera le prince de Holstein- 
Glücksbourg qui épousera la reine Victoria.

— Le Courrier anglais publie une correspondance parti
culière de Paris dans laquelle on litee qui suit :

« Le roi Léopold avait étéprié pendant son séjour à Paris, 
de signer les articles du traité sans stipulation quelconque 
sous la promesse qu’on veillera aux intérêts de la Belgique ; 
mais jusqu’à présent ces instances ont été sans effet.

— Le président supérieur des provinces rhénanes a fait 
publier ce qui suit :

« Par ordre du cabinetdu 13 juin, il a plu à S. M. de sta
tuer, sous la réserve expresse de tous les droits qui compé
tent légalérnentau chapitre métropolitain de Cologne etd’après 
les coutumes, que l’administrateur capitulaire actuel de 
l’archidiocèse de Cologne, doyen i)r Hüsgen, continuera à 
administrer par lui-même le diocèse, sous la dénomination 
et la signature de vicaire-général archiépiscopal.

» Mgr. le doyen Dr Hüsgen s’est en conséquence chargé, 
de la manière susdite, de l’administration de l’archidiocèse 
de Cologne, et d’après la disposition ultérieure de l’ordre du 
cabinet susdit, toute communication relative à sa charge 
reste interdite avec Mgr. l’archevêque baron de Droste 
de Vischering [confératur publicandum du 15 novembre 
1837. )

« Par suite de ma publication du 29 novembre de l’année 
dernière, je porte ce qui précède àla connaissance du public.

« Coblence, 14 juillet 1838. »
« Le président supérieur des provinces rhénanes, Bodels-

CAW1NGH. M
— Une lettre de Malte du 10 juillet, contient les rensei

gnemens qui suivent :
Les forces navales britanniques dans la Méditerranée , 

dont le quartier-généralest ici, se trouvent maintenanl por
tées à plus du double de ce qu’elles étaient depuis bien long
temps. D’après les dispositions prescrites par les lords de 
l’amirauté, tous les bâtimens stationnaires des 7 îles del’Ar- 
chipelet des côtes turques sont mis sur pied de campagne, 
avec ordre de ralliement; des approvisionnemens extraordi
naires ont été faits, le service de steamers et autres aviso 
réglé, et les correspondances établies de manière à ce que 
les communications aient lieu avec une très-grande rapidité.
Il n’y a encore en ce moment que deux croisières d’observa
tion., l’une en Egypte, l’autre au débouquement des Darda
nelles; mais avant peu de jours ces deux croisières seront 
remplacées par deux fortes divisions de guerre, car le mou
vement a déjà commencé.

MAGNETISME.
MADEMOISELLE PIGEAIRE.

Le Journal des Débals d’aujourd’hui publie un article de 
M. A. Donné sur les expériences subies par MUo Pigeaire, 
de Montpellier. Nous croyons intéresser nos lecteurs en leur 
faisant connaître les détails qui suivent:

«M. Burdin,fatigué de toutes les incertitudes et de tout 
le vague des discussions académiques, au sujet du magné
tisme , a eu l’heureuse idée de proposer un prix de 3,000 fr. 
pour le somnambule qui posséderait la faculté de lire sans 
le secours des yeux.. En réduisant la question à des termes 
si simples et si nets , et en même temps si positifs, c’était 
faire pour sa solution plus que ne pouvaient beaucoup de 
guérisons de maladies plus ou moins bien constatées ; mais 
nous verrons combien le fait le plus simple en apparence offre 
de difficultés.

» Cet. appel n’a pas tardé à être entendu, et voilà que le 
défi porté par notre confrère est accepté par un médecin de 
Montpellier, dont la fille, jeune enfant de treize ans, à lu 
dans les livres, devant les professeurs de la célèbre Faculté 
méridionale 5 M. Pigeaire est si sûr de son fait, qu’il a’üçsite

pas a se mettre en route ; il arrive à Paris, se présente àla 
commission du-prix Burdin, et rend Une foule de médecins 
et de savans témoins de ce phénomène. J’ai été assez heureuv 
pour être admis à 1 une de ces séances extraordinaires que 
j’attendais avec tant d’impatience, pour moi d’abord et pour 
les lecteurs que je suis chargé de tenir au courant de toutes 
les découvertes et merveilles de la science. Racontons d’a
bord les faits avant de dire où en est ma conviction mainte
nant.

» Huit personnes étaient convoquées à trois heures chez 
M. Pigeaire, et pas une n’a manqué au rendez-vous; il y 
avait des médecins, des physiciens, des philosophes et des 
amateurs. Mlle. Pigeaire est amenée par sa mère; c’est une 
jeune enfant de treize ans, au teint pâle et à l’air délicat ; 
pour un novice comme moi en pareille matière , c’était un 
moment solennel et plein d’émotions, et je dois même dire 
d’une sorte de frayeur , qu’une semblable expérience de la 
part d’un être doué d’une faculté si surnaturelle. II semble 
que l’on ne soit plus maître de ses pensées , de son moi, des 
secrets de la vie , et que l’on va comparaître devanf celui qui 
voit tout et qui juge tout; on sent que l’on va quitter le 
inonde réel pour les régions inconnues où l’âme va droit à 
l’âme sans passer par l’intermédiaire du corps et des sens. 
C’est, en un mot, une sorte d’avanl-goût de l’autre monde 
auquel on ne pense guère sans éprouver cet espèce de trou
ble qu’inspire l’inconnu, l’incompréhensible, l’incommen
surable, et pour lequel nous sentons peu d’attrait, en dépit 
des plus belles descriptions. Enfin la séance est ouverte , et 
nous sautons le pas; nous franchissons la limite de cette vie, 
et nous voici de l’autre côté du fleuve, dans l’empire de Dieu 
ou du Diable, je ne sais.

» Mme. Pigeaire fait quelques passes sur les yeux et le 
front de sa fille; la jeune enfant s’émeut et s’inquiète, sa vue 
se trouble ; elle est endormie , non pas du sommeil que nous 
connaissons, mais du sommeil magnétique, qui, à en juger 
par cet exemple, ne change rien à l’extérieur du corps ; les 
yeux sont ouverts, la position est chancelante, mais le corps 
n’est pas abattu ; il conserve son attitude, ses mouvemens, 
il s’agite; l’esprit semble lutter contre la matière ; peu à 
peu , il se dégage ; enfin le mystère est accompli et le ban
deau peut être appliqué sur les yeux.

» Ce bandeau se compose d’une bande de drap noir dou
blée de velours également noir et munie d’une double toile 
de même couleur retombant sur la figure comme la barbe 
d’un masque de domino. Pour plus de précautions, cette 
pièce est nouée sous le menton, autour du cou, de manière 
à envelopper toute la partie antérieure de la tète; seulement, 
pour laisser un libre passage à la respiration, cette barbe est 
fendue; mis à l’aide de bandelettes detaffetasgommé et d’un 
ruban passé sous le nez et noué derrière la tête, les bords 
de l’étoffe sont immédiatement .appliqués sur les joues ; avec 
ces minutieuses précautions, le moindre rayon de lumière 
ne peut arriver jusqu’aux yeux, et si l’expérience eût réussi 
de cette manière, elle eût été concluante, et pas un doute 
n’eùt pu raisonnablement s’élever dans aucun esprit.

» Mais par malheur il n’en a pas été ainsi, après trois 
quarts d’heure d’agitatiônet demalaisede la part de la jeune 
somnambule, elle a déclaré éprouver une fatigue invincible, 
des douleurs de têtes insupportables : sa respiration était 
gênée par cet appareil en forme de masque, et tous ses ef
forts n’ont pu surmonter l’obstacle que ce voile apportaitaux 
opérations magnétiques.

» Elle a demande à être débarassée du ruban , puis du 
bandeau lui-même pour se reposer un instant, puis ensuite 
le bandeau a été replacé seul, les bords ont été soigneusement 
collés sur les joues par des bandes de taffetas gommé ; et 
l’assemblée, dans une attente silencieuse, pleine d’inquiétude 
et de curiosité, les yeux fixés sur l’enfant, s’est apprêtée à 
jouir du merveilleux spectacle de la lucidité magnétique.

» Un nouveau laps de temps s’est écoulé au milieu de l’agi
tation et de l’anxiété, la lumière n’arrivait pas encore , l’es
prit ne se dégageait pas de la matière ; mais peu après le 
calme est revenu, l’enfant a saisi la brochure qu’on lui pré
sentait recouverte d’une plaque de verre, elle y a appliqué le 
doigt, et suivant chaque ligne, elle a lu un paragraphe en
tier ; une autre page a été coupée, une autre brochure a été 
substituée, toujours avec le même succès.

» L’épreuve des cartes a été ensuite tentée afin d’appré
cier le pouvoir magnétique relativement aux couleurs, et, 
sans hésiter , la somnambule a nommé les eartes jouées pr 
son adversaire, et celles qu’elle jetait elle-même sur la table.

» Tels, sont les faits rapportés avec la plus scrupuleuse 
exactitude , dont nous avons été témoin dans la séance de ce 
jour. II était inutile de pousser plus loin les épreuves , de 
fatiguer davantage la jeune enfant, et d’abuser de la complai
sance de ses parens ; le bandeau a été enlevé avec le plus 
grand soin, de manière à s’assurer que tout était bien en 
place, les tampons de coton sur les yeux et les bandelettes 
agglutinatives sur les joues. Dire qu’aucun rayon de lumière 
ne pouvait absolument pas pénétrer par quelques points peu 
adhérens des bandelettes , c’est ce que nous ne pouvons pas 
nous permettre pour cette première expérience ; toujours 
est—il que si l’impossibilité n’est pas rigoureusement démon
trée , la difficulté n’en reste pas moins très-grande, et plu
sieurs des assistans s’étant appliqué l’appareil sur les yeux, 
ont été incapables de lire le moindre mot; pour moi, je dé
clare qu’ainsi affublé, je ne me serais pas chargé de dis
tinguer un homme d’un chapeau à travers un voile si peu 
transparent. »

ANNONCES.
AVIS pour MM. LES AMATEURS de CHEVAUX.

J eu 1 IIUIIUOIU u diiiiuiivc-i vjuv oum amvç
avec un transport de TRÈS-BEAUX CHEVAUX, 

«s*, jg se]je ^ (jc voj[lire et de tilbury, chez M. Dubois, 
au Chariot de Brabant, faubourg Sle-Marguerite.
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LE POLITIQUE;

CHEVAL de SELLE à VENDRE rue St. Sé- 
vérin, n° 53. 96g

Ä Isolier

UN BEAIT QUARTIER et une CHAMBRE, ayant une 
yue fort agréable’, rue Ste-Ursule, n° 889. 1051

UNE

sa» DE

UHiUiMÂWTE.

I>1ÏES DE CHOK.3EE, LEZ-LIEGE ,
Entourée d’environ 2 hectares de cour, jardins, terrasses 

bosquets, étangs et vergers, le tout contigu et à pende 
à HuyCC 3 ^ei,Se’ ainsi ?ue de ,a grande route de Liège

Cette propriété , placée dans un des plus beaux sites des 
environs de la Meuse, en face du château de M. le comte de 
Hemncourt, réunit tous les avantages pour en faire à peu 
de frais une villa ravissante. 1

S’adresser à Mes BIAR, notaire à Liège , FRAIKIN, no- 
mêmes". ’ °U 3 M- SC1IM,DTjBOpW, sur les lieux

A VENDRE DE GRÉ-A-GRÉ 
TOI IPâMÏ^Wl

DE' • •

PRODUITS CHIMIQUES
DITE

t’usine Marche,
PUES DE CIIOILÏEII g LliZ-JLIEGE*

_ Cet établissement réunit, par sa distribution , sa situation 
f.1! P[.oximitc de la grande route de Liège à Huy, ainsi nue 
de la Meuse qui n’en sont éloignées que de peu de mètres 
des avantages que l’on trouve rarement rassemblés. Son em
placement sur une etendue superficielle de terrain d’environ 
2 hectares qui ne forme qu’un ensemble, le rend aussT us- 
ceptible d’un grand développement.

S adresser à Mes BIAR, notaire à Liège, FKAIKIN no- 
susdeita. r’ 0U à M- SCHMIDTB0RN, à rétablissement

m®»tt'»iDa»®ttiajÈ ©a atóigi !

QUAI DE LA BATTE, N° 11T2.
Mercredi, jeudi, vendredi, 1, 2 et 3 août 1858, à deux 

heures de relevee, vente des Gages surannés.
Le 26 juillet 1838. Le Directeur, Félix Jehotte.

Véritable Essence
CONCENTRÉE DE SALSEPAREILLE

DE BRETON , PHARMACIEN , RUE d’ArGENTEUIL , 51, A PARIS.

Une longue expérience a prouvé qu’aucun remède n’était 
compai able a cette Essence pour la guérison des maladies 
secretes, DES dartres, et généralement de toutes les mala
dies qui sont dues a une; âpreté ou à un vice du sang. Véri
table sudorifique, dépuratif par excellence, elle est la seule 
reconnue spécifique par les premiers docteurs de Paris, pour 
combattre avec succès les aceideus qui suivent l’usage im-
phpyéM T? mercui’e- 4 f- Ie flacon avec l’instruction. Dépôt 
chez M. Decamps, ph., rue de la Régence, à Lurie où se

ch»e^made:d"C!ftr<! D»P“W»,"cotlre U

MINISTERE DES TRAVAUX PUBLICS.

MINE3.

demande en concession sous les communes DE FLONE
AMAY, JEUAY ET Sl.-GEORGES.j

PUBLICATIONS NOUVELLES EN EXÉCUTION DE L’ART. 13 DE LÄ LOI DU 
2 mai 18o7.

Le ministre des travaux publics,
duV22 juii°SfeS;21 aVril 1810 ^ 2 mai 1837 et l’arrêté royal

Vu la demande en concession de mines de bouille sous 
es communes de !loue, Amay elJehay formée le 18 août 

1823, par le s.eur.’Paquô (Théodore-François), domicilié à

Vu la demande en extension de concession de mines de 
houille sous la commune de Saint-Georges formée le 19 ma1
ÎZTr " *<* ***** (Théodone-Kçoî™

a£Sls Ä«*S0,IS rapi,,icali0"

,J Arrête :
Art.- Ur. Lesdites demandes et le présent arrêté sernnf

f!ifbeseLdanS 16 Moniiew' Par trois insertions consécutives ’ 
laites de quinze en quinze jours. ’

Art. 2. Ces demandes et le présent arrêté seront en outBe 
publies , par trois insertions consécutives, de quinzaine en 
îffiYf”6’ d,ans 1111 des journaux de la province de Liège, et 
affichés pendant trois dimanches consécutifs, de quinzaine 
en quinzaine, dans le chef-lieu de la province, dans celui de 
1 anondissement judiciaire où la mine est située, et dans 
toutes les communes sur lesquelles elle s’étend.

La députation du conseil provincial de Liège est chargée 
de pourvoir a l’exécution de l’art. 2 ci-dessus 

Bruxelles, le 12 juin 1838.
Noiliomb.

Suit la demande.
Par pétition enregistrée à l’administration provinciale, le 

plmf?Ture J818-- et renouvelée le 21 août 1823. le sieur 
Paquo (Théodore-François), domicilié à Flône, a demandé 
a concessmn de mines de houille, gisantes sous des terrains 
une etendue superficielle de 515 bonniers 35 perches car- 

rees i4 aunes carrées, situés dans les communes de Floue , 
Amay et Jehay, el dont les limites sont ainsi qu’il suit :

Au nord, partant du bois de St.-Lambert par le chemin
?h!Î!nV® dC ar<? (Saul)’ en fl)riS(‘ant le côté sud de ce 
chemin jusqu al angle nord-est de la ferme dite de la Bras- 
sene a Jehay; de ce point , par une ligne droite longue de
KS’Æ1 VeP Ie.nord-est et aboutissant au pont 
Tri,, ♦ ? ^abii siir le ruisseau de Flône entre le bois de
Jehay et celui de Warfusée;

A l’est, suivant la limite entre les bois de Jehay et Flône, 
In?6 part.Uet 1ce!lu de Warfusée, d’autre part, en traver- 
“ïr a ee de hiauts arbres jusqu’à la grande voie qui sé- 

Id commune de St.-Georges de celle de Flône; poursui- 
yant cette grande voie jusqu’à l’endroit où se trouvent placés
IiISat Un !ort piquet en chêlie3 à cinq aunes neuf 
paimes de distance du clos Mossoux;

Au sud, de là, par une ligne droite longue de 1,444 mè- 
nnrû ver? le sud-°uest et finissant à l’angle
dp uiAnf diU )alimen,t des usines de F|ènc, situées au ravin 
dp «OA ’ de Cet ansle’ par lme seconde ligne droite longue 

,au"esi se terminant à une borne placée à la haie qui
duPRusmontenS comraunaux d’Amay des champs de la ferme

Al ouest, longeant celte haie jusqu’au chemin de la ferme 
i Rusmont, a 1 endroit où il a existé une mare dite vivier 

pacrmx; prenant le grand chemin qui passe devant la ferme
rpVn ceUSfS dlte Wesmaeli et le continuant jusqu’au car
refour formé entre autres par le chemin du Grand-Vialmont; 
«e ce point, par une ligne droite longue de 464 aunes, al- 
ant vers le nord et aboutissant à l’endroit où se réunissent 

les sources venant des Rois du Petit-Cheneux et du Fays; 
enfin, suivant la limite entre les bois de Jehay, d’une part 
tfp nUXfdl- Petlî“Chfneux, du Fays et de St.-Lambert, d’air 
dc dép!arV!ÜS<IUaU C lemin dltdl'ève de Gaillard (Saul), lieu

Le pétitionnaire a offert aux propriétaires de la surface le 
80 pâmer ou 10 cents par bonnier métrique.

A m députatl0n permanente du conseil provincial,
îvi Uooie ii ps,

Le soussigné Paquô (Jean-Théodore-Francois), de Flône 
exposer1011'13*1’6 de mineS Ct exploitantt a ‘ honneur de vous

Que dans sa pétition de demande en maintenue de conces- 
sion de mmes de houille, renouvelée le 21 août 1825 et pu- 
publiee par votre arrêté du 27 septembre suivant, il s’est 
81‘ssé une erreur de délimitation au nord. ’

Cette limite est décrite comme suit à votre arrêté sus
mentionné ainsi qu’au plan : «Au nord, partant du bois de 
St.-Lambert par le chemin dit drève de Gaillard (Saul), en lon-
fe6rml dirrif pd de CC dlemin jnsqu’à l’angle nord-est de la 
mime dite la Brasserie a Jehay; de ce point, par une ligne 
droite longue de 1,377aunes, allant vers le nord-est et abou
tissant au pont del Macralle, établi sur le ruisseau de Flône 
entre e bois de Jehay et celui de Warfusée. »

Lajimite desdites propriétés n’est point au pont del Ma- 
cralie, e fie est a environ quatorze aunes en amont à l’angle 

! 01 me a bi terre ou sart nouveau par les limites séparatoires 
des communes de Flône, de Jehay et de St,-Georges . et en
veloppe une parcelle d’un bonnier 27 perches 88 aunes, ap-
de piône1 "U b0'S dülIiania* el faisant partie de la commune

Toute minime que soit cette parcelle, elle doit cependant 
rentrer dans ma délimitation ainsi qu’elle y a été précédem
ment comprise; et d’ailleurs M. Vandensteen , demandeur 
en concurrence, n’a jamais entendu comprendre dans sa de- 
manoe aucune portion du bois domanial ni de la commune 
cic r lone.

Le soussigné vient en conséquence demander que sa limite 
nord soit redressée comme suit :
. 'a®11 P°int A/),11 bois de St.-Lambert, une ligne droite par 
la dreve de Gaillard (Saul), passant à 60 aunes sud delà 

iasserie a Jehay B, et aboutissant à la limite des communes
nnnt UfTi Jeiciiy t^6 s,--Gcoi'ges, à 14 aunes en amontdu 
pont dit Macralle H, séparant également le bots domanial de 

lone d avec celui de Jehay. Cette ligne parcourt une lon
gueur totale de 2;603 aunes. »

Ce redressement n’a d’autre but que la régularité de la 
delimitation de la ligne nord de sa demande, 
i A joint a la présente -requête un plan figuratif de ce re
dressement, lequel, comparé avec le plan de sa demande 
en démontrera la nécessité. ’

Quoi faisant, etc.
(Signé) Th. Paquô.

Demande en extension de concession de mines de houille.

™ gouvernement de la province 
MÛ m I 17 1S28-Ç0,,s *e n° 1056 du répertoire par-

,e sieui> Paquô (Théodore-François), de Flône, a 
U- lmn!!|le doma"de en extension de concession de mines 
fin-nu U ! e5KKvn 6S-S0US des terrains d’une étendue super- 
ficielle de 355 bonniers 79 perches 2 aunes carrés, dépen-
Âsi^™eÿeSWÏeorges’ et d0“!-Iadélimitation

Au nord, partant de la jonction du chemin de Ro.^erée à 
Bodegnee avec celui de Hapsée à Flône dit Entre-Deux-Han 
teurs par une ligne droite longue de 2,246 aunes se ter 
minant au clocher de l’église de St-Georges ; *
dp wSl’ pre"ant,alors le chemin de St-Georges au château 
de Warfusée dit des Brouessesou du Many, et le continmnt 
jusqu’à la drève et haie du château de Warfusée ^

Au sud, suivant cette drève en passant devant’l’entrée d« 
la ferme et du château de Warfusée • nuis il de

,0llesti jusqu'à JHSrÂîde cette maison par une ligne droite longue de 665 aimes en 
viron finissant a la maison Remy, volant à l’entrée An MT 
mm dit tige des Bovys ; de cette maison pa, le chemin dû 
tige Delhousse ou chemin de Warfusée à Flône iusiiu’anv 
limites des communes de St-Georr es et dp J r< U au'T 
aussi celle des bois de Warfusée et de Fffine à EendS“ m 
il existe une home en pierre de grès. 011

A ! ouest, côtoyant ensuite lesdites limites iusou’au mie 
Z1' de Jhmc aR Pont dit del Macralle p cHt a or ê 
chemin de Flône à Hapsée, dit Entre-deux-Haiiteurs et ï
continuant jusqu’au point de départ. ’ e
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BOURSES.
Trois p. c. . . .
Quatre p. c. . .
Cinq p. c. . . .
Act. Je la Banque 
Obi. la vil. de Par 
Emprunt belge.
Société Générale. 
Banque de Belgiq. 1443 
Mutualité.............. ( __

PARIS, LE 2S JUILLET. 
80 95 

103 50 
111 35 

2660 
1160 

103 3[4

Actions réunies. . 
Différée ancienne. 
Ditonouv. s. inté. 
Dette active. . . 
M. passive. . 

Emp. rom. , , . 
;Rente de Naples. ! 
Empr. portugais. 
Miguéliste, . . . .

23

101 7[8 
99 10

3 °to consolidés. 
Belge. 1832 , c. d 
■Hol. Dette active. 
PORTUG. 5 p. C.

Id. 3 p. c. 
Est. Emp. 1834.

Holl. Dette aetiv.
Dito 2 1[2..............
Différée..................
Billet de change. 
Obi. synd. d’am 

» 3 1|2.
S. de C. des P.-B.l 

» nouvelle. I 
Russie. Hope et C° 

» 1829 , 5.j
Inscr. au gr. livre'

LONDRES, LÉ 24 JUILLET,
94 1(4 Différées . .
— Passives. . .55 Russie. . . .36 1|4 Brésil. . . .24 1|4
22 1(4 [j Mexicains G p. c.

9 1|8 
5 1|8

80 3{4

AMSTERDAM, 
102 7,16 
55 9[16

25 5|8 
96 1 [4 
80 1 [4 

169 7|8

105 1[2 
105 1|4 
70 3|8

LE 25 JUILLET. 
Certifie, à Amster. 
Pologne.L. fl. 300 
PR3e* L. de Rd. 50 
Eepagne. E. Ard. . 
Dito grd. . . . i 
Dette differ, anc. 

» nouv. 
» passive. 

Autr, Métall. 5. 
Bués. Obi. àLond.

21 5[8

103 1)8 
79 13(16

Anvers. Det. act.
» Det. diff. 

Empr. de 48 mill.
Id. de 30 mill. 

Holl. Dette, activ. 
Rente rembours. . 
Autriche. Métalli. 
Lots de fl. 100. . .

» fl. 250. . .
» fl. 500. . .

Poi.OG.Lotsfl.300.
» » fl. 500.

Brés. Em. L. 1834. 
Espagne.Ardoin. . 
Dette passiv. 1834.

» Différée. . . 
Danemarc.E.NoU. 

Dito à L. . . . .

ANVERS,
104 1|2 
48 1,4 

101 7|8 
92 1(2

106 5(8 
311 
455 
756
118 1(2 
158 1(4 
79 3|4 
21 3(8 et

6
95 1(2 
75 1(4

LE 26 JUILLET.

Prusse. Em. à Berl. 
Naples. Cert. Fai. 
Et. Rosi. Lev. 1832. 
Cert, à A. 1834. .

CHANGES.

Amsterd. C. jours.
H. 3 mois. 

Rotterd. C. jours.
M. 3 mois. 

Paris. C. jours.
Id. 2 mois. 

Londres. C. jours. 
Id. 2 mois.

Francfort. C. jours
Id. 3 mois. 

Bruxelles et Gand

116 1(2 
93 1(2 

101 5(8 
100 3(4

et
P
A

5|8 »(<, p. p

5l8 ojr p. p

R8 av. 
5|8 p. 
40(4 
40(1 
35 7(8 
35 1(2 
1(8

A
A
P
A
A
A

Dette active 2 1(2 
Emp. Rothschild. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 30 mill. . 
Fin courant. . . 
Emp de 1832 (4).j 
Act delà Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Comm. de c. 
B. de Belgique. . 

.C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem.......................
Flenu......................
Hornu.....................
Sclessin..................
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu.
Ougrée.................... I
Sars-Longscham. | 
Chemin de Fer. J
Vennes................... j
St-Léonard. . . .i 
Chatelineau. . . ,l
Verreries................ I
Betteraves..............'
Verier, de Charl.' 
L’Espérance. . . J

BRUXELLES, LE 26 JUILLET.
55 

101 7(8

92 3(8

98 1(2 
831 

1760 
150

100 1(4 et A

Brasseries.
Tapis...................
Fer d’Ougrée, .
Mutualité. .
S. C. Bruges. . .
Monceaux. . . .
Act. Réunies.. .
Borinage. .... ,
Ilouyoux. .... )
Papeterie. ....
Lits de Fer. . . 
Luxembourg.. . .
Civile. ......
Herve.
Cli. de Fer de Col!
Ch.de B., M.etB.
Asphalt...................
Holl. Dette active. 
Losrenten inscrit.
Autriche. Métalliq 
Naples. C. Falcon.
Espagne. Ardoin.
Fin courant. . . .
Prime un mois. .
Différée de 1830.!
Wem de 1835. .
Passives..............
Brésil. E. de Roth. 80 
Borne. E. de 1834.1 101 7 8

• : 117 3(8

j -

100 1(2

1000

5.4 3(4 
100
106 1(4 
93 1(4 
21 3(8 et
21 3(8 D. 1

-- VIENNE, LE 18 JUILLET.
Métalliques, 107 1(2.— Actions de la.Banque, 1443 1(2,

PORT D’ANVERS. — ARRIVAGES DU 26 JUILLET^ " '
Le brick belge Président, v. de St-Domingue , ch. de café _ t, 1 

que russe Hoppet, v. de Garnie Carleby , ch. de goudron et bois -T.
brick meckl. Cathinka , v. de Riga, ch. de bois._le nipvi 1 •
Vrouw Maria , v. de Rotterdam , en lest. — Le pleyt belge S^rLe^v»11' 
de Londres , ch. de div. march. ® yrene , yen.

—   ■- ’ 
MARCHÉ DE LIÈGE DU 26 JUILLET 1838 

Froment. l’hectolitre. . . Q*A
Seigle, idem. .. . '!

Imprimerie de J.-Bte Nossent , rue du Pot-d’Or, n„ 622, à Liège
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